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Canadas dans le but de mettre les Canadiens-Français sous le regarde et lui dit d'un air de mépris: - Je viens justement
l'empire d'une majorité anglaise. il fut un de ceux qui d'expédier un Canadien-Français dans l'autre monde, faisant,
s'opposèrent le plus énergiquement à ce projet. Et lois pour Là allusion à DesRivières qu'il venait de tuer en duel.

smSalaberry bondit sur son siège, mais reprenant son sang
que le gouverneur le menaça de lui enlever se, moyens froid, il dit :-Nolus allons finir le déjeuner et alors vous
d'existence s'il ne se rendait pas à ses désirs,.il lui fit cette aurez le plaisir d'en expédicr un autre.
belle réponse - Vous pouvez, Sir James. m'enle I Ils se battirent, comm- c'était alors la coutum-à, l'arm
ver- mon pain et celui de riafamille.nmais mon lion- blanche. Tous deux tirnt preuve d'une grandue atress-, et le

combat fut long et obstiné. Salaberry etait tr-s-iuit- : son
neur. . . . . . . jamais ! Devenu seigneur de Beauport, adversaire, plus agé, était un ruile ichampion. L.pr ieitr
son manoir fut pendant vingt an, laimable rend--z vous eut unt- b assunr au frnt donta n nla atricu n- s-st lamais

LIi-co- ffacîéc. Comni- il saig-nait aluoitlamuii-t t qib-lesauig li
ou gentilshomnmes fiançais et anglais, réurnnpar la c nuterceptait la vle, ses amis voulurent fair r-ce-ssî-r le conmbat
quête, apprirent à s'estime r après s'êtire battus <le-s plui nais il refusa. S'étant attaché tui mouchoir aiioir d la t te,
hauts personnages d'Angleterre y trouvaient une huo-pi i combat recommança avec e-ore , plus a--arnonut. A la
talité pleinîe de charme et de distinction. I e noble sein, son adversaire tomba, mortellement bless-, et la plupart,.i. o .ibrent qu'il n'avait eu qui ce qu'il méritait -i t
gneur avait épousé, en 1778. la belle et disti giae d-m Ce duel mit pour toujours de Salaberi-y â à albri ducs in
selle Hertel de Rouville. et de ce miariage étaient nés sept sultes; il avait fait ses preuves.
enfants, tous beaux et bien faits, trois tilles et quatre La guerre des Indes se faisait alo-s entre lAngleterre
garçons, dont laîné fut le héros de Chateauguay. et la France; la possession de la Martinique et de la Glia-

Les Canadiens-Fiançais étaient fiers de l'éclat qui envi- ideloupe devait être le prix de la victoire. Il devait en
ronnait cette belle et bonn famile et des honmages coûter au jeune de Salaberry, si français par l'origine et
qu'elle recevait de leurs fiers conquérants. le caractère, de se battre contre la France: il devait lui

De to.tes les sympthies.qui l'hono'è-ent. l lsillus- répugner de tirer sur le driapeau pour lequel se-s ancètr-e-
tre et la plus bienveillante fut, sans doute, celle du due avaient vesé leur san,. Mais la loyauté était pour lui
de Kent, pière de notre souveraine, la reine Victoria. On un devoir et la carrière militaire une vocation.
sait que ce prince vint en Canada en 1791. à la tête d- La lutte fut vive, les batailles acharnées, les dangers h
son régiment, et qu'il fut, pendant son séjour au milieu continuels'; les maladies dévoraient ceux que les balles
ae nous, l'idole de la population. Cétait un bon prince, épargnaient. I vint un jour où de soi îégimîent, il ne
aussi, que le due de Ient, génîéreu x.aflable et loyal, aussi 'esta plus que deux cents hunmes. il apprenait ce at à
noble par le cœ:,ur que par la naissance. Il n'eut pas mis son père dans une lettre où parlant des milliers d'hommese
le pied, une fois, dans le manoir de Beautport qu'il fut qu'il avait vu tomber autour de lui, il aijoutait:-je croisc
épris dadmir-ation et d'amiuié pour' se aimable htes- que je serai aussi heureux que mon grand-p-re. d
Les heures les plus agréalbles de sa vie étsient celles qu'il Lorsque le général Prescott se decida à abandonner la
passait au sein le cette famille, dont il fut pendant toute dernière place forte de la Guadeloupe, le fort Mathilde,
sa vie l'ami fidèle et le protecteur puissant. Une corres c'est à de Salaberry, alors âgé de seize ou dix sept ans.r
pondance de vingt trois ans, depuis 1791 à 1814, dj mon q'il confia le soin de protéger la retraite de 1sarmée. Le
tre toute la profondeur et la sincérité de cette honorable jeune lieutenant se iontra digne de lait confiance dea- son 
amitié qui se manifeste a chaque ligne, par les sentiments chef. Il était fait capitaine peu de temps après.d
les plus d-hcats, les épanchements les plus gracieux. En 1808, on le retrouve en Irlande, major de brigade.a

C'est par son influence que les quatre fils du Seigneur etfaisant l'amour à une blonde et belle jeune fille qui
de Salaberry, Michel, Maurice, Louis et Edhouard, son aurait enchainé le jeune officier pour la vie sans l'inter
filleul. purent satisfaire leurs inclinations militaires en vention du duc de Ke.t Celui-ci écrivait à son protégé
entrant dains 'armée anglaise, où ils se firent tous, en une longue lettre pour lui démontrer que chez les mili.
peu d'années, à la pointe de leur épée, une belle position. taie lre oi- la raionlorsqu'ils n'ont pastaiî-es le coeur doit cèdex- à la raison, lusul 'n a

De ces uatre frères si beaux, si vaillants, qui faisaient de fortune.
l'orgueil de leur famille, de leur protecteur et de leurs En 1809, il prenait part à la malheureuse expédition
compatriotes, il ne resta bientôt que l'ainé. Les trois de Walcheren qui coûta cher et rapporta peu de gloire 
autres moururent au service de l'Angleterre de 1809 à l'Angleterre.
1812, à quelques mois d'intervalle. Maurice et Louis L'année suivante, il devenait aide de camp du général
succombèrent de la fièvre sous ce ciel empesté des Indes de sturgne, partait aie Cd amp des parentsý eRottenbuu'g et partait poui' le Canada oUù(les pas-ents
dont la conquête et la con servatio ont coûté a l'Angle. et amis dévoués l'accueillaient avec des transports de joie.,
terre des flots de sang. , ,Les Canadiens français se montraient avec enthouiasme

Le plus jeune, Edouard, fut tué, à la tête de sa com- le jeune officier, qui parti enfant de son pays, revenait
pagnie, sous les mu's de Bada z; il n'avait qtue dineuf plein de fo-ce, dans tout l'éclat de la gloire et de la
ans. Quelques heures avant l'assaut sous l'empire d'un beauté
noir pressentiment, il avait écrit une lettre à son protec- On était alors aux mauvais jours de Craig, époque de
teur, le duc de Kent. pour le remercier de toutes les cfanatisme et de pesécution, mais époque aussi de guan

bontés qu'il avait eues poux' sa famille et pou- lui. deur morale et nationale. La lutte devenait difficile, lé
Ils étaient tous trois lieutenants, anés de leurs chefs nergie des Ples is, des Bédardl et des Papineau n'en pou-

et de leurs compagnons d'armes pour leur bravoure. leurs vait plus.
talents et la bonté de leur caractère. Mais bientôt un cri d'alarme retentit partout ; les Etats-

Une humble tombe fut élevée en l'honneur de Maurice paUnis venaient de déclarer la r tnrr à l'A d o g s eret tse

par les officiers et soldats de son régiment sur cette terrepraainàevhrleC ad.O co rtnfcefuneste.preparaient à envahir- le Canada. on Comprit, ent f e
funeste.- du danger, la nécessité de se gagier les sympathies de

Puisse le temps respect r et ires obaibe. an la population;j on lui fit force caresses et concessions. Et
que partout il y ait des témoignages éclatants de la pour exciter son enthousiasme et lui faire prendre les
loyauté et de la bravoure du peup) 'anadien. ai-mes, on nomma Charles Michel de Salaberry lieutenant

La tradition parle des sympathies ouchantes que la colonel, et on lui confia la mission d'organiser les volti
famille de Salaberry trouva dans sa douleur ; ce fut un geurs canadiens.

deuil universel- ,.Les canadieî s français répondirent à l'appel de l'Ai.
Le duc de Kent ne fut pas le moins affecte; il manifesta gleterre et s'enrolèrent sous le drapeau de leur jeune

son chagrin dans des lettres touchantes ou il parle du Chef.

sor't de ces pauvres enfants av-c ue tend'sse tonte tIl était temps, les anéricains traversaient la frontière
pater ýelle. au mois de juin 1812, à t-ois endroits ditfirents.

Pendant ce temps-là, l'atîné des de S:alaberry faisait Pendant que Brock et Sheaffe repoussaienît les deux
vaillamment son chemin dans l'arime angluise à travers armées de l'Ouet et du centre dans de- combats glorieux,
les balles et les boulets; la mort craignait de briser une le général Dearborn marchait su- Mont-éal avec 10.000
si belle destinée. Soldat à quatorze an-, il partait à seize hommes, par le chemin de St. Je -n et dI'Odeltowni. De
nour les Inde.s occidentales en qualité i -nseignue, devi- Salaberry courut à sa rencontre, à la tête de 400 vuoligu-urs,
. :t rapidement lieutenant et capitaine, greîe à la pro- et n'et pas même besoin de, milices du Distict di-
tection incessant du <lse et à l'adniation que sa belle Montréal qui s'avanuaient à la hàte sous le, ordi es di
conduite inspirit dans 1'rmie. Colonel Deschambault. La rapidité de ses iouveaents

On était fier au pays, lo-rque l'-cho y apportait la nou- et l'intelligence avec laquelle il avait prépare ses travaux
velle des succès et de la gluite du jeune canadien. On de défense, déconcertèreit le général amicam qui re-
applaudissaitu lorsque lit rm r apprenait comment il passa la frontière, après une attaque malheureuse où qua
savait soutenfi l'honîeur de sa famille et d, sa pati-ie. torze cents dle ses hommes furent mis en fuite par un
Il avait montré en ait - ant aux Insdes que nslgró sa eu- avant poste composé de deux cents voltigeurs.
nesse il ne se laisseait las ins-ulter impinment. Voici La campagne de 1812 était finie.

c mmenut M. de Gasp 'raeonte ce fait Sir G orge Prévost felicita le lieutenant colonel de
Salaberry de son succès dans un crdre gén-ral et rendit

i Lts ofliciers it Goe régiment dants lcquel Salabe-rry étai t- hommage à la loyaut-é et au coulrage de la milice. Leslieutenant, appartenaient adiffircutts natwnalits. cIldy
avait des Anglais, des Prusssins, tics Suisses. i-s Ilnuovritis canadiens français durent eta e surpris cétait la pi e-
et deux Canadiens-Français; les lieui-teinants d SaLaibrry et nière fois quils s'enltenlaiciit dire des choses agréables
Des Rivières. C'était chose assez diffihibll- de- iaintenir la par les représentants d- la couronne' anglaise.
paix parmi eux ; les Allumaiiuds surtout étaient portés a la Lt canpagne de' 1813 uniplus sérîeuýe; les am'icaius
querelle ; excellents duellistes, ils étaient (le dangereux aita- aocampane e 18c3cfutpueneus à lsameran
gonistes. Un matin, Salatber-y était à déjuiner aruc qielquiis- honteux de hes échecs s'étaient préparés à frapper un
uns de ses frères d'armes, quand enitre l'un des Allemanîds qui grand coup, sui Mointriéal, surtout, qtu' ils considl iaient
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comm le a clef d d pav. I.1 9lfait e do Proetor en Haut-
Canada par le général Harrison exalta leur enthousiasme
t jeta avec raison le Bis Canada dans l'effroi.

La situation devenait critique.
Deux aî-nr-es fortes. chacune. de sept à huit mille bom-

mes marchaient sui- Montréal, 1 une sous les ordre, de
Hampton, par le Ilac Champlain, et l'autre, commandée
par Dearborn et Wilkinson, descendait de King-tou.
A ces dix sept milles hommes le Bas-Canada ne pouvait
opposer que 3 000 soldats et miliciens.

La lite parut, un instant, impossible.
Il fallait un homme assez habile pour empêcher la 'ue-

tion des deux armées americaines et capable de suppleer
au nombre par la prudence et la valeur. d'accomplir un
prodige, s'il le fallait. La patrie en dangei avait besoin
enfin d'un sauveur, d'un h-ros, elle le trouva :-cétii; le
ieutenant-colonel (le Sulaberry. Il accourt. prend le de-
vant avec 400 voltigeurs, rencontre Hampton. culbute
ses avant postes a Odehowî et le poîu-auit jusqu'à Four
Corners tombe sur lui avec une poignée d'hommes et le
remplit de terretir.

Après plusieurs jours de maiches et de contre-niaie.
l.ampton reprenait, le 21 octobre. sa marche en avant sur

les bords de la rivière Chateauguay que de Salaberry im 
nortalisait, le .26 par une victoire à jamais n-morable

Inutile pour moi de donner des détails de cette bataille
si souvent racontée et célébrée par ll'itoire, léloquene
et la po.-sie. Qui n'a senti battre son cœvur au récit de
cette lutte glorieuse où trois cents canadiens fiançais dé
firent 7,000 américains ? Qui ne sait que tout l'honneur
de cette victoire appartient au brave colonel de Salabei ry,
que le succès de nos ai-nies en ce jour célebre fut le
résultat de l'habileté avec laquelle il sut disposer ses
foi ces et fortitier sa position, et de la bravoure qu'il I-
ploya pendant la bataille. Avec quel enthousiasme les
derniers survivants de la poignée de braves qui partage
avec lui l'honneur de ce triomphe, racontent les faits écla-
tants de leur héroique colonel ? Ils le représentent, avant
la bataille, cherchant, exploitant toutes les ressources
que le terrain, la rivière et la forêt pouvaient lui otiir,
faisant de chaque arbie, de chaque pierre, un retranche-
nient, un abri pour ses troupes, frappant du pied la terre
pour en faire jaillir des éléments de victoire. Et lorsque
la bataille est commencée, ils le mcntrent ; ent-ainant ses
braves voltigeurs à sa suite ; dominant le bruit de la ba-
taille des éclats de sa voix ; présent sur tous les points a
la fois ; multipliant le nombre de ses soldats par la rapi-
dité et la précision de ces mouvements ; dispersant un
instant, ses forces et les ralliant soudain pour tomber sur
un point où on ne l'attendait pas; faisant faire un bruit
de trompettes et pousser des cris elfrayants ; eiployant
mille ruses pour étourdir, surprendre l'ennemi, et lui
faire croire qu'il avait à combatti e des milliers d'honnme :
donnant euin l'exemple d'un courage, d'une bravour-
que le danger semblait grandir, bravant les balles avec
cette héroïqne insouciance qui l'avait illustré sur 1(.
champs de bataille de la Martinique et de la Guadeloupe.

La bataille dura quatre heures. Hampton croyant avoir
aflaire à une armée de 6,000 hommes, se retira, aîp]ès
avoir eu une centaiin d'hommes tués et blessés et prit à
la hâte le chemin des Etats-Unis ; et lorsque Wilkinson,
qui attendait au pied du Long Saut, le résultat de la ba-
taille, apprit la fatale nouvelle, il en fit autant.

Le Bas Canada était sauvé; les Américains, découragî-s,

ne tentèrent plus sérieusement de J'envahir pendant
cette guerre qui se termina lannée suivante par le traité
de Gand.

Oui, le Bas Canada était sauvé et conservé à l'Angle-
terre par la bravoure des Canadiens-Français. Quel de

menti jeté à la face de ceux qui avaient reproché à cette
noble population d'être déloyale, parce qu'elle avait du

cteur et ne voulait pas laisser fouler aux pietis ses droits
et ses libertés! Ils tentèrent bien, un instant, les insen
sés ! de lui ravir sa gloire, d'arracher du fi-ont de Sala-
berry des lauriers si noblement conquis; mais les applau-
di-reiiients de tout un peuple étoufFèrent les cris de la

jalousie e, du faînatismie. L'Angleterre, elle même. de-
clara p:u- la bouche du prince régent et du (lue de Kenit,

quie Salaberry et ses br-aves voltigeurs étaient les saUreur.-

du pays, les hérios de (Chateauy/uay.
Salaberr-y fut fait conmpiagnon dii ba.n et les chambr-es

provinciales lui votèrent des renmercimients ; plus tard.
enî 1817, il fut fait conseiller législatif.

Mais ce fut li toute la récompense accor-dee au brave
colonel et à ses conmpagnions dar-mes: on trouva que e-
tait asse-z pour des Canîadiens Français. Oin a vu de ces
br-aves donît la loyatîte avait conservé à l'Angleterrîe une
riche colonie, mîenidier leur' pain, lit médaille (le Chateau

guay sur- lit pitr-ine. Et après un demii siecle pas une
pîirre, encora, ne m:arque le glorieux champ de bataille
oùi ils ont illustré son drapeau ; seule, une tonmbe, dans
un cinnetier-e igniore, indique l'endr-oit où reposent les
ccndres du hérosî de C/hateuyuay.

On a quelquefois conteste l'importance de cette bataille
eni dlonnîant pour- raison, ou plutôt pour pr-étexte, le petit


